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BARNEVELT, 
0 U 

LE 
f . • 

STATHOUDERAT ABOL~~....-

M A u R I C E. 

EH bien! que voulez-vous? que puis-je faire encore? 
Goma'r,j'ai protégé la secte que j'honore, 
De vous, de vos amis j'estime la vertu; 
A Dordrecht, par mes soins, un décret fut rendu, 
Qui <le votre ennemi terrasse l'espérance; 
La Haye enfin vous voit d'un œil ~e complaisance, 
Malgré Barnevelt même, occuper les emplois 
Du triste Arminien, dépo uillé de ses droits : 
Son école est fermé e, et sa chaire est muette. 
De principes obscurs dangereux inte_rprête, 
On ne le" .-erra plus, adroit déclamateur, 
Verserd,ms les esprits up poison corrupteur. 
Votre .pure m0rale électrisant les ames, 
De la iloire en nos cceurs sait allumer les flames, 
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BARNEVELT 
Elève un citoyen, le transforme en guerrier ; 
Nous en aurons besoin; et !'Espagnol altier 
Doit voir fixer enfin, après quarante années, 
De ce peuple vaîllant les hautes destinées. 
l3ientôt la trève expire, et l'on doit aux Etats 
Décider (aujourd'hui la paix ou les combats; 
]'entendrai Barnevelt s'opposer à la guerre, 
La paix aura d;~s moi son plus grand adversaire , 
Nous verrons qui des deux doit l'emporter ici. 

GOMAR, 

Surveillez-le, Seigneur , il est votre ennemi; 
Et le fier ascendant de sa mâle éloquence, 
A son gré, trop souvent, fait pencher la balance; 

11 parle, et tout se rend à son art séducteur. 
Vous désirez la guerre, et quand votre grand cœur 
~e prépare aux combats, assuré de sa ~loire, 
Le soldat doute-t-il qu'U vole à la victoîre? 
Mais vous verrez, Sei~neur, d'un homme tel que vou$ 
L'arrogant Barnevclt s'oser montrer jaloux; 
Aux yeux <lu sénat même il aura l'insolence 
D'opposer à Nassau les desseins de la France; 
La Fra12ce veut la paix, et même avec chaleur, 
La conseille aux E}ats par son ambassadeur. 
Enfin ne doutez pas, mon Prince, qu'il ne tente 
Tout moyen, quel qu'il soit, de tromper votre attente, 
Ne fût-ce que pour nuire, et se venger sur nous 
De l'honorable appui que nous trouvons en vous. 

MAURICE. 

lla$surez-vous, Gomar ,j'ai mes projets, vous dii.-je; 

J:t je nt conçois pli.li l'<ilbjet qui vous afflige. 

,, 



TRA G ÉD I E. 

Ces projet~ dont votre œil mesure la grandc~r, 
Fruits de l'ambition qui dévore mon cœur, 
Ce jour les accomplit, ou ce jour les renverse. 

Il se peut qu'aux Etats Barnevdt les traverse, 

Mais je lui parlerai; ce fier républicain 
N'est pas inaccessible à tout respect humain; 
Il me connoît; il sait, si je fus son ouvr,1ge, 
Que je l'en payai bien; et que mon seul cou.age 

Du joug de !'Espagnol a sauvé son pays. 

5 

Jai servi la H@Handc, eh! quel en est le prix? 
Je suis Stathoudre; eh bien! cet honneur, ce vain titre, 
De quoi dans cet Etat rend-t-il un Prince arbitre? 

Et la flotte, et l'armée, et la religion, 
Sont, dit-on, sous mes lois; mais quelle illusion! 

Par ordre du Conseil il faut que j'en dispose; 

Il décide de tout; il ordonne, et je n'ose 
Prendre jamais sur moi le moindre événement: 

Je ne suis rien enfin . En servile instrument 
j'exécute son ordre. Ah! je ne puis comprendre 
Comment à ce rang vil mon père a pu descendre. 

Princes et Souverains chacun dans nos états, 

Nous servirions ici! Non ,je ne prétends pas 
Loni· tems encor, Gomar, souffrir cette in justice; 

On verra qui je suis, on connaîtra Maurice; 

On apprendra bi.cntôt, si mon bras a vaincu, 
Et s'il peùt •;aincre encor, le prix qui m'en est clû. 
Il cstjustc, il est tems qu'en ces lieux je comm:inde, 

Com~ne y régnoient, j:iclis, les Comtes de Hollande. 

Le& Et:1ts, convoqués par leur autorité, 
:N'cxerc,oient qu'un pouvoir, justement limité; 

Assemblés rarement, jamais leur influence 
Ne mit le mQ.indre obstacle à leur pleine puissance;. 
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6 B ARNE VE L T, 

Ils gouvernoient: et moi! .... Cette ombre de pouvoir 

Fit trop long-tems !lla honte, et fai1 mon désespoir; 
La guerre peut l'étendre, et 1a paix le resserre; 
Voilà, Gomar, voilà pourquoi je veux la guerre. 
La Liberté, d'ailleurs, dont il. goûtent les fruits, 

Dans un repos plus long séduirait les esprits. 

G O M A R. 

Ne doutez pas, Seigneur, que cette heureuse a1-idace 
Au rang de VQS ayeux bientôt ne vous replace. 
lVIes sectatenrs et moi, nous saurons aH:c art, 
Attacher, enchJÎner les cœurs à votre char. 

Mais de ce Barnevelt appuyé de la France, 
Comment, en plein Clrnseil, ùompter la résistante? 

Son austère vertu qui vous a pénetré, 

V oudra-t- elle parler, se taire à votre gré? 

S'il parle, les raisons qui proscrivent la guerre, 

l'f e frapperont que trop la foule mercenaire 
Des commerçans obscurs qui peuplent les Etats, 
Et dont l'avidité redoute les comoats. 
Sans doute il séduira le patriote même, 

Q.ui, voyant par la paix, son idole suprême, 

La Liberté fleurir et se consolid~r, 

N'entendra Barnevelt que pour le seconder. 

M A U R J C Er 

Eh! je me charge, moi, de prouver qu'au cont1·~ire, 
Commerçant, patrio'te, ont besoin de la guerre. ' 

Mais c'est à :Barnevelt à m'entendre aujourd'hui; 
Ici même j'en dois conférer avec lui, 
Il viendr'a, je l'attends. 



TRACÉ D 11. 

GO MA R, 

Ah! que va-t-il vous dire, 
5i la publique voix a déjà pu l'instruire 
Qu'Hoguerbés, Grotius sont dans les mêmes fer:. 
Dont vous avez chargé leur ami Leydembers? . 
Q.ue lui répondrez-vous? Quelle sera l'issue ? .... 

MA u 1l. I C E, 

Gomar, je vais le vœir; et de cette entrevue 
Dépendra notre sort, et peut- être le si.en. 
Barnevelî: n'est sans doute encor instruit de rien, 
On a choisi l'instant .... S'il s'oppose à la guerre, 
Alors ne voyant plus en lui qu'un adversaire, . 
Oublia~t tout égard, contre un tel ennemi • 

Nous nous concerterons; j'ai bien pris mon part.~, 

., 

Je suis las de mon sort, Gomar, il faut qu'i!. chan~e, 
Que Maur· aujomd'hui triomphe, ou qu,il se veng~:o 
C'est traîn trop long-tems l'insupportable faix. 
De la nullité vile où me réduit la paix ; 
Sur les cœurs votre secte exerce un juste empire, .., 
Dirigez les esprits vers le but où j'aspire; 
Parlez , vantez par-tout la iuerre et les combats, 
Décriez Barnevelt; ne soyez point jngrats, 
Je vous ai bien servis.., vous, servez-moi de même. - -
Ah! si vous me portez à la gi:_andeur suprême , 
Votre pouvoir s'accroît par J'llOn autorité; _ 
Vous gouyernez le Culte, et moi la Liber.té. 
L'intérêt, la raison, tout enfin nou~ rassemble, 
Et nous triompherons ou périrons ensemble. 

GOMAR, 

Oui, perdons Bunevelt, il le faut .... Dès lo11g-te01s.; 
J'ai semé cent~e lui mille bruits diffamatts; 

A 4: 



:BARNEVELT, 

J'ai dit, sut-tout, j'ai dit, et ce peuple stupide 
A répété soudain, que Barnevelt avide 
Au monarque Espagnol a vendu son pays; 
Q,ue de l'or qu'il reçut, il s'est fait des amis; ) 
Q,ue cet ardent amour qu'il feint pour sa patrie, 
N'est qu'un art c!Qnt il sait couvrir sa perfidie. _ 

Ce bru1t, ou faux. ou vrai, qui va se repéter,, 
i'répare à d'autres coups qu'il lui faudra porte_r. 
Voilà par quels moyens .... ; peut-être il en est d'autces, 
Et mes ressentimens sauront servir les vôtres. 

M A u R I CE. 

En les servant, Gomar, vous travaillez pour vous .. 
Q,uand ce grand citoyen est attaqué par nous, 
Défions-nous de lui,, de son génie immense, 

Et n'entrepn:nons rien, ami, qu'a1tec prudence. 
".Allez. 

S C È N E I I. 

M A 11 R 1 c E seul. 

A tes projets as-tu bien réfléchi? 

Nassau, de Barnevelt es-tu donc l'ennemi? 
L'ennemi du mortel qui t'a servi de père! 
L'ennemi! .... Qu'as-tu fait? sur-tout que vas-tu fairè? 
D'un semblable dessein mon pète soupçonné, 
Malgré vingt ans de gloire, est mort assassiné. · 
Ah! .... j'étois jeune encor, et sans expérience; 
,Barnevelt, qui m'aimoit dès ma plus tendre enfance, 
Crut entre-voir en moi, pour servir son pays, 

Les talens!q_ue .mon père avoit mo ntrés jadis, . h r. 



TRAGÉDIE; 

Il parle, et le Sénat me confie, à mon âge; 
Son important emploi, le prix d'un long courage. 
Eh bien! à son espoir n'ai-je pas répondu? 
J'ai combattu ·par-tout, et par-tout j'ai vaincu, 
J'ai chassé !'Espagnol; j'ai forcé .... Considère 
Moins ce que :fit ton bras , que ce que tu veux faire; 
Tu veux .... Ah! je ne suis qu'un traître, qu'un ingrat; 
Je dois défendre , et non asservir cet état; 
C'est pour sa' liberté que ma main prit les armes .... 

l'vhis que l'ambition a d'invincibles charmes! .... 

Je n'y puis résister, elle enivre mon cœur; 
Sans le sceptre il n'est point pour Nassau de bonheur-; 
Il faut qu'il règne enfin: et Barnevelt lui-même, 
S'il refuse à mes vœux l'autorité suprêi;ne, 
Barnevelt périra; je sais .plus d'un moyen .... 
D'ailleurs Gomar le hait; il n'épargnera rien 
Pour perdre un ennemi si grand, ~i redoutable: 
Prê tre et chef de parti, de tout il est capabte; 
'Fions-nous à ses soins. 

S C È N E I I I. 

BARNEVELT, MAURICE. 

M A u R I C E. 

0 mon père! est-ce vous? 

De vous entendre encor si mon cceur est jaloux, 
N'en soyez point surpris, j'aurais voulu .... 

B A R N E V E L T. 

Mauri1:e ;_ ' 
Q.ue le biell d·u payi ·toujours. nous r-éunisse. ' 



'nARNEVELT, 

1\1 A U R I C E, 

Mon père! Vous savez que l'on doit en 1ce jour, 
Du destin de l'Etat decider sans retour. 
J'aime à le puhlier, sa gloire vous est chère, 
Et sa prosperité ne peut m"être étrangère. 

Avant donc qu'au Sènat, par la discussion,.., 
V o'1s et moi puissions voir fixer l'opinion, 

Jai voulu vous parler; le peuple nous contemple, 
Et plus d'un député sur neus peut prendre exemple ·; 
Il ~eroitafHigeant, nuisible à ce pays, 
Q.ue la <livision régnât dans nos avis: 
!'.:' est à vous, Barnevelt, d'éclairer votre élève, 
Faut-il signer la paix.? faut-il rompre la trève ? 
Q.uels sont vos séntimens? 

B A R N E V E L -r. 

Qurante ans sont passés, 
Depuis qu'on voit aiurer les troubles cemrnencés; 
Ou vainqueurs·, ou vaincus, d·ans ces quarante années., 
Et la terre et la mer ont vu nos destinées- '· 

Incertaines. flotter sur les deux élémens. 
Ah! le sang du Batave a coulé par torren$. 
Phil~pp_e, secondé par un ministre atroce, 
Dighe d'un tel tyran, -et plus que lui féroce, 

Aux horreurs-des çomb~ts joignant les échafauds; 
Frapp9it la Liberté par la !Dain des bourreaux; 
La désolation régnoit dans nos contrées. . 
La Fr~rice fut scrnsible à nos voix éplorées,. ' 
Elle parla; l'Espagne , odieuse à ses yeux, 
Craignant d'armer -contre êlle un peuple généreux., 
A,t_E~pta,lë traité de notre indépendance, 

Et malgré son org.ueil, ,en;signa l'assur11ncet 



' 1 

TRA G ÉD I E. 

La trève pour douze ans en fut encor le fruit, 

Le fruit heureux, Nassau. Cette trève finit, 
Et qual'l.d l'Espagnol même, encor las de la guerre, 

Reçoit enfin de nous une paix salutaire ; 
Quand le Batave heureux commence à respirer; 

Quand par son ind ustrie il a su réparer 

Il 

Des maux qu' il a soufferts unepartieimmense, 
Quand, pour notre intérêt, pour notre honneur,1a France, 

Ce puiss:mt allié nous conseille la paix., 
Vous me <le mandez, vous, me senti mens secrets. 

J e ne les cache point, vous les saviez, Maurice, 

C'est la pajx que je veux. Son olive propice, 
Protég,eant le comm.erce au vaste sein des m.ers, 

Répandra par nos m,,ins les biens de l'univers, 

Nous rendra dans l'Europe encor plus formidable-s. 

1\1 /1. U r. I C E. 

" Plus riches ,je le crois, mais non plus redoutables. 

B A R N E V E L T. 

La richesse souvent sert mal 1a Liberté; 

Le li.cr républicain chérit la p:rnncté, 
Je le sais : mais ces biens qu'une active industrie 

Enlève à l'Etranger en servant la patrie, 
Ces trésors, croy ez-moi, ne sont p oint dangereux; 

De l'érnulation ils sont le fruit henïeux; 

De !'Etat épuisé réparant lc:s ruines, 

La Liberté par eux. affermit ses racines, 

Les étend, et bientôt chasse et punit ces rois 
Q~i volent.leurs sujets pour usuper nos droits. 

Revenons. Emporté par un désir barbare, 

A 1a guerre déjà 1\laurice se prépare; 



BARNEVELT, 

Je conçois son motif; habile en cc grand art, 

1 :i It épublique entière est sous votre étendart;. 

Vous tenez dans \'OS mains et sa faonte et sa gloire; 
Cons te rn é des revers, heureux de la victoire, 

Le p euple a constamment les yeux fixés snr vous ; 

Vo us êtes son soutien, son e.spoir le plus doux, 
\ oilii. cc qui Ydus porte à désirer la guerre. 

! a paix n ':i point pour vo1:1s de si douce chimère; 

J<'. n p aix la loi triomphe, et le guerrier .n'est rien . 
• \ rti~te , m:i gis trac, et simple citoyen, 

T0u t ru :ucl1c son égal. Prince, cette justice 

l'eu t déplaire au guenier, peut déplaire à Maurice-, 
"fais le bien général, non celui d'un sujet, 

- Doi t décid.:r ici de ce grand intérêt. ( 

-...... 1\I A U R I C S. 

n·un suj et! moi! Nassau! 

B A R N E V E L 1'. 

Quand il faut n(!)US défendre.,. 
I e Sénat donne l'ordre, et vous devez le prendre , 
, ,.ous n 'êtes qu'un suje t; te peuple est souverain . 

Yous S:t\' ez su r la pai x ce que je p ense enfin. 

M A u R I C E. 

C'es t cl one L'i votre avis. 

B A R N E V E L T. 

Je n'en eu~ jamais d'autre 
1 

t ,ic souhait crois qu'il fût aussi le vôtre; • 

Je crois que cet avis doit passer aux Etats, ., 
.M A U Jl I C 1 . 

Yo us en êt es certain ? 

\ 

l 
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TRA G ÉD I E. 

BARN EVE L T. 

Non pas, Prince, non pas. 

Je dis gne je l'espère, et parle avec franchise: 
Barnevelt n'est pas sûr d'une affaire indécise. 

M A u R I C E. 

lfais l'honneur .... 

B A R N E V F. L T, 

Ce n'est point l'honneur de conc1uérir 
Qui nous arma, ce fut la honte de servir. 

M A u R I C E, 

Ah! croyez-moi, mqntrer tant d'horreur pour la guerre, 
Fest nous-même inviter l'Espagne à nous la faire. 

B A R N E V E L T. 

C'est agir prudemment. En cet ingrat pays, 
Le peuple a son climat, son sol pour ennemis. 
Menacé de la mer, et privé de culture, 
Le commerce pour lui fait plus que la nature. 
Et nous pourrious encor nous armer sur-vos pas, 
Nous, ô ciel! affoiblis par trente ans de combats! 
Et du Gange oubliant les fortunés rivages, 
Nous dédaignerions l'or qui naît dans ces para ges! 
Ou sans cesse tremblans sur les flots en cturroux, 
Il Jaudroit fuir ou vaincre un ennemi jaloux. 

Que d'efforts pour sa,uver cette richesse imn~ense ! 
Ces dons qu'un ciel brûlant à la terre dispense, 
Et notre liberté, trésor plus précieux! 

M A U R 1 C E. 

Ah! la guerre à Philippe, et ce pcupl~ est bcureax . 



BARNEVEtT, 

Lui laisserons-nous donc, glacés parl'épouvante, 

Le tems de réparer sa force défaiflante ? 
Il en profitera pour nous donner <le s lois; 

Et nous perdrons le fruit de nos heureux exploits• 
La liberté, l'honneur enfin, si la H ollande 

Evite les assauts que la 11,loire com~ande. 

B A R N E V E L T. 

Ah~ déjà sous vos yeux n0s généreux soldats 

N'ont que trop prodigué leur sang dans les combats; 
,_,,Mais que de ce sang pur dont sa veine est tarie, 

La guerre vienne encor épuiser ma patrie; 
Q.ue pouvant être libre et tranquille chez lui, 
Le Batave provoque un féroce enneini; 

Q.u'ilperde, en s'élançantdans leschampsdu carnage, 
Le moment de mûrir le fruit de son courage, 
La Liberté, par qui gouvernant 11 sliln choix, 
Ce peuple Souverain fait lui -même ses loix: 

Ce n'est pas mon avis, et je suis loin de qoire 

Q.ue la paix aujourd'hui ternisse notre gloire, 
Qu'elle laisse nos droits méconnus, incertains; 
Elle fixe, au co~traire, à jamais nos des tins, 
Et, dictée à-la-fois par nous et p ar la France, 
Nous assure à jamais de notre indépendance. 

M A u R I C E. 

Et j_e suis certain, moi, que ce traité de paix, 
Conclu dans ce moment, ne peut point .... 

B A R N E V l'. L T. 

Tes projets 

Me sont connus, Nassau.je les lis dans ton ame; 

J'y vois le fol espoir qui t'égare et t'enflame, 

1 
l· 
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TRAGÉDIE. 

De ton cceur mieux que toi je vois tous les repli&. 

Mais si dans les Etats toi-même, ou tes amis, 
Vous osez proposer ce prétexte frivole, 
A lors pour t'accabler je prendrai la parole, 
Je te démasquerai; je dirai tout enfin, 
Et l'or que tu répands, !t ton lâche desliein 
Depuis long-tems formé d'asservir ma patrie : 
Je ne cacherai 1·ien, tu m'entends .... Je t'en prie, 
Renonce a ce complot dans l'ombre concerté, 

Exécrable, impossible; ah! <le la Liberté 
Goûte encor la douceur dans les bras de tes frères;. 

Ce plaisir est exempt de ces peines amères 
Que cause à tes pareils lin rang plus glorieux; 

Plu~ glorieux! que- dis-je? un rang plus dangereux. 
Jl l'est en ce pays, Nassau, tu peux m'en croire.,, 
Et tant que je vivrai, je dois mettre ma glgire 
A montrer pour un maître et la haine et l'horreur 

Que tout républicain porte au fond de son cœur. 

M A U R I C E. 

Q.ue me reprochez-vous? Parlez . 

• B A R N E V E L T, 

Ta politique, 

Les changemens par toi faits dans la République, 

'Tes prodigalités, tous nos droits usurpés, 
Tes bras plus d'une fois dans notre sang trempés, 
:Les noubles qu'en nos murs fomente, avec mystère, 

Ta sourde ambition, ton amour pour la guerre. 

M /',. u R I C E. 

Je vous entends; laissons cet objet import:int; 
Çe que Barnevelt peme est çonnu maintenallt, 



BARN EVE L T. 

Il me s1.1ffit. Parlons a,·ec même assurance, 
D'un autre objet, moins grave, au moins en apparence; 
Mais qui peut altérer b p 7 ix de nos cités. 
Les amis de Gomar que vous persécutez .... 

BARNE ~ ELT. 

(lui? m9i? je n'ai jamais perséc~é personne, 
Je proté'ge encor moins; et Barnevclt s'étonne .... 

MA u .lt I C E . .. 
Vous haïsse:1 .... 

B A R N E V E L ,T. 

Je hais les mauvais citoyens, 
J'aime l'humanité. 

M A U R I C J;. 

Mais les Arminiens, 
Vous êtes leur appui; du ~oins leur chef s'honore ... ~ 

B A R N E V F. L T. 

Je les ai tolérés, je les tolère encore, 

Comme moins turbulens et plus soumis aux lois. 
Mais quand ils sont par vous chassés de leurs emplois,· 
Au dédain, à l'outrage, alors qu'ils sont en butte, 
Comment me reprocher que, moi, je persécute 
Les avides mortels qui leur ont tout ravi? 
Prince, la tolérance est établie ici , 

Etje suis cette loi. Loi sainte et salytaire ! 
Puisse-t-elle s'étendre aux deux bouts de la terre! 
Et calmant les fureurs des partis opposés, 
Réunir les mortels, pour leur Dieu divisés! 

Quanq 

, 
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'Y R AGÉ D 1 E. 

'\luand ils vont s'égorger, ce. Dieu leur crie encore: 

Malheureux, aimez-vous, c'est ainsi qu'0n m'honore. 

M A u R I C E, 

Mais ne craignez-vous p int que cet ardent de bat 
N'excite tôt ou t•ard des troubles dans l'Etat? 

'.B A R N E V E L T. 

Détournons nos regards, Prince, de ces querelles, 
Et tout sera calme: ces foibles étincelles 

Peu'\7ent s'étendre au loin alors qu'on en a peur, 

l\Iais par le mépris seul on éteint leur ardeur . 

l\1AtJRICE. 

J 
, ' al ' f • e m en remets a vous, a votre experience, 

Q._ui du Culte et des lois vous donna la science; 

Ainsi donc plus de guerre a~ dedans, au dehoti . 

B A R N E V E L T. 

11 ne tiendra qu'à vous. 

M A U R I C E. 

J'y ferai m~s efforts. 

B A R N E V E L T. 

P~is -je m'en ·assurer? 

1\1 A U R I C E. 

Vous connaissez l\faurice, 

Et ne pouvez douter ... 

B. A R N E V E L T ( avec ironir. ). 

Je vous rend bienjustice ... ; 

Vous sortez? 



BARNEVELT, 

1\1 A U R I C J!:. 

Il le faut. l\fais nl!lus nous reverrons; 
Sur ce grand intérêt nous nous concerterons, 
J'y vais penser encor. 

B A R N E V E L T, 

Allez, Prince ,j'espère 
Q11e vous-même, aujourd'hui, sentirez que la guerre 
N'est utile qu'~ vous. 

S C È N E I V. 

B A R N E v :e: L T seul. 

Va, jeune ambitieux, 

Sans cesse Barnevelt aura sur toi les yeux ! 

Je t'ai bien observé, dès long-tems je soupçonne 
Tes projets, tes complots .... Il est né près d'un trône, 
Il ne pourra jamais devenir citoyen. 
De notre Libcmé quel indigne soutien! 
JI a l' art du guerrier, cette aulllace commtme 
D'un mortel, qui vouclroit agrandir sa fortune. 

Hélas! je lui croyois <les vertus, des talens. 
Il en eut autrefois; mais les crimes des grands, 

L'orgueil, l'ambition,farrogance po¼-ie, 
Dont notre loyauté par enx est accueillie, 

..: 

Ont changé tout son cœur: foible, indécis, jaloux , 
Fïer, ,ciur, mais caressant, s'il a besoin cJe vous; 

Mélange monstrueux de hauteur, de bassesse ·, 
Honteux de son opprobre, et s'y plongeant sans cesse, 
Lui-même nourrissant, dans son cœur corrompu , 
De grands vices couverts d'un .. ~ombre de vertl?. 



.• 

T n AGÉ DIE. 

Le v0ilà ! .... Cependant, à l'exemple d'un pèn, 
tl nous a bien servis, taI.J.t qu'a cluré la guerre; 
De ce service utile, il lui fallait un prix; 
j'avais fait l'un Stathoudre; il n'ét0it plus: son fils 
Par moi trop soutenu, jeuni encor lui succède• 
Et par toute l'armée est pro,:lamé dans Leyde. 
C'est une double erre1,ir où j'ai conduit l'Etat. 
Un St:ithoudre est un chef, il doit être un ingrat. 
Un chef! il n'en faut point, quand on veut être libre. 
Des citoyens entre eux un chef rompt l'équilibre, 
Dans l'ombre, d'un bras sûr, frappe la Liberté, 
Et son faste insolent détruitl'Egalité . 

S C È N E V. 

MARIE D'UTRECHT, B ARN!.VELT. 

M A RI E. 

Je vous rencontre enfin, ah! cher époux! 

B A R N E V E L T. 

Madame , 
Qu'annonce à mes regards le trouble de votre ame? 

Expliquez-vous, parlez. 

M A R I E. 

Hoguerbés, Grotius, 
Ces grands républicains, fameux par leurs vertus, 

Ennemis de l'Espagne et de la tyrannie, 
Amis de Barnevelt; el.}X, dont l'ardent génie 
Seconda tant de fois vos généreux travaux, 
Viennent d'être plongés dans l'ho,;.reur des ca-chot5;: 

l} t 



'ltO B: A R N E V E L 1 , 

Il A R N E V E L T. 

Ah! que m'apprenez-vous~ Par é.J.llel oràre? Q..:icls 
Cll!UCS 

Pourroit-0r1 imputer à ces cœurs magnanimes? 
lls ont sauvé l'Et:it, voilà tous leurs forfaits. 

M A RIE. 

TI se trame en ces lieux quelques complots secrets, 
Quelques complots a1frcux. Avez-vous vu l\1aurice '> 

Ne vous a-t-il rien dit? 

B A R N E V li: L T, 

Rien. Serait-il complice 

De cc granù attentat? 

l\l A R I E, 

· No• pas complice; auteur. 

l.'cmlre esrsigné de lui:_ ce perfide avoit peor 
Qü'aux Etats, aujourd'hui, leur voi~ prépondhant 
N ' app11y:ît u0e voix. encor ph.1s éloquente, 
Q..ui doit contre la guerre éclairer les esprits. 

B A R N E V E L T. 

Qu':is-tu Lit , malheureux? Q_uel forfait! j'en frérn; ,. 

Jwqu'à quaud verra-t-onl'altière tyrannie, 
1.e!f cours, les courtis:rns opprimer la patrie? 
:Et toi, ne ,·0is-tu point, peuple franc, peuple bon, 

Les fors qu'a pri·parés l'infamc ambition? 
Tllc va t'en rbarger, si d'une main séyèrc 

f. e 5én::t n:; contient,_,;e jeune téméraire . 



TRAGÉDIE. 

M A R I E. 

Mais il faut se hâter; il peu.t jusques sur vous 
Porter sa n;ain hardie, étendre enfin ~es coups. 

B A R N 1. V E L T. 

Mon intérêt n'est rien dans la cause commune; 
Et quand on doit pleurer la pablique infortune-, 

Songer à soi, Marie, est une lâcheté 
Trop indigne d'un cœur né pour la Liberté, 

Trop indigne de moi; je suis époux et père, 
Il est vrai; mais enfin je dois ma vie entière 
A mes concitoyens ; je ne vois que l'Etat, 
Je ne vois que l'horreur <l'un pareil attentat, 
Je ne vois .... Ce soupir veut-il me faire entendre 

Que vous avez encor des malheurs à m'apprendre? 

Q.ue deviennent mes fils? Parlez. 

MA RI E, 

Dignes de vous, 

Ils feront le bonheur de parens tels que nous; .. -
Toµs deux ... 

B A R N E V f: L T. 

Si mon devoir ravit à ma vieillesse 

Le tem.s de diriger, de guider leur jeunesse 
' A la mâle vertu qui doit en eux briller, 

En quelle main plus digne ai-je pu confier 
Ce dépÈ:>.t précieux, qu'en celle d'nne mère 
Dont toutes les vertus forment le caractère ? 

M A R I :E. 

' 
Ah! si vous me louez, est-ce i moi d'en rougir? 

Màrie 'est votre ouvrage. 
B 3 " 

_,. 



'.BARNEVELT, 

B A R N E V E L T. 

Allons , il faut agir; 
Il faut de Leydembers, accusé d'un grand crime, 
Dévoiler aux Etats b. conduite sublime : 
Je le veux,je le dois. Madame, ces amis, 
Qu'un traître ose arrêter, ce·matin m'ont remis 
Un écrit qui lui seul p·eut, avec évidesce, 

l\,fême à ses ennemis, p'rouver son innocence . 

.M A R I E. 

Son innocence ! Ah, Dieux! .... De sa m11in il est mort; 
II a d,ms sa prison .... 

B A R N E V E L T, 

Puis-je croire? ... 
Q.uel horrible transport.!, 

M A. .lt I E. 

A l'instant, son trépas se publie; 
Il n'est que trep certain. 

B A R N E V F. L T. 

Sa mort le calomnie; 
De son Patriotisme, hélas! on va douter. 

MA .l't I E. 

C'est Nassau qui déjà l'a voit fait arrêter, 

C'est lui qui l'assassine. Ah! quel affreux présage 
Pour ces mêmes amis que sa fureur outrage! 

' B ;\ R N E V E L T. 

Q.uel qu'il soit, ce présage e:st nul en ce moment. 

La vérité n'est qu'une, et va, sur l'innocenf 1 ~ 



T 1l A G É D I li:. 

Lancel"-avec la foudre un éclat favor.i.ble, 
Qui doit de honte enfin ceunir le vrai coupable; 
C'est Nassau: par ses coups Leydembers immolé, 
De sa tombe, au Sénat, va s'entendre appelé; 
Il revit à ma voix: Hoguerbés, Grotius, 
Verront égalemeRt triompher leurs vertus, 
N'en doutez point, Marie; oui, je fini, leurs peines, 
Je les rends à l'Etat, on partage leurs chaînu. 

Fin du premier Âcfe. 

13 4 , 



A C T E I I. 
} . 

r 

'. , 
S C È N E P R E M I È R E. 

... 
G 0 M A R seul. 

Quor ! l\faurite en ces lieux n'~s~p~int encor rendu! ... 
A ses ressentirnens mon zèle a répondu; 

J'ai dft, vantant par tout la guerre et la victoire, 
Réveiller dans les cœurs un noble insticnt de gloire, 

Chacun s'arme; j'ai dû, contre un mortel puissant, 
Des esprits abusés aigrir l'acharnement, 

Et déjà l'on répèt , au sein des Etats même, 

IDes faits graves, semés avec un art extrême, 

Qui dans l'opinion le perdent aujourd'hui. 

Contre un autre ces faits sans doute auroientsuffii 
Mais contre Barnevelt, contre ce fier génie, 

Qui, depuis quarante ans, aime et sert sa patrie; 
Contre lui ces faux bruits produiraient peu d'effet. 

Il le faut donc charger de quelque grand forfait: 
Tout est prêt : attaquer un pareil adversaire, 
Sans offrir du complet Li preuve nécessaire, 
C'était lui préparer un triomphe certain: 

J'ai su tout prévoir, tout; et je tiens à la main 

Cette preuve; bientôt j'en accable le traitre; 

La voilà! quel mortel pourrait la méconnaître? 
Cet ecrit de Philippe, avec art i~é, 

r 



., T .1{ A G É D I E. 

Qp'on croira d~ Madrid à la Haye apporté, 
Est produit aux Etats: on voit qu'en_ .sa réponse 
Le Monarque Espagnol c;Jiscrètement annonce 
Que Barnew:lt reçut des propositions 

Pour livrer la Hollande : ah! quels affreux soupçons! 
Ce fait seul, et tout l'or que l'on doit lui remettre!. ... 
Que pourra-t-il jamais répondre à cetta lettre? 
Il faut qu'il meure. 

S C È N E I I. 

GOMAR. 

: .M A U R I C E. 

Eh bien! contre notre ennemi 
Avez-vous déchaîné votre puissant parti? 
Avez-vous dévoilé ses coupables intrigues, 
Contre le Culte et moi ses sacriléges brigues? 
Avez-vous entraîné le Batave séduit? 
Parlez, qu'avez-vous fait? 

G o ;.r A R. 

Vous en serez instruit, 
Et j'espère .... 

1\1 A U l C E. 

Du tems j'ai bien su ·faire usage; 
J':ii dépeint B~rnevclt, dans ce public orage, 
Comme un esprit farouche, un ,·i ci liard ombrageux, 
Pour notre Liberté_d'autant plus dangerem;:, 



n ARNE V l. L T, 

(!!le, sans rien exiger, sa haute renommée 
Fixe l'opinion sur la sienne formée; 

Q.ue, sous le faux deh0rs de patriG>te ardent, 
li: a d'un vrai desp-ote ici tout l'ascendant; 

Q,nc devant lui l'on n'ose expri1ner s.a pensée, 

Sarrs vo_ir se_s jours proscrits, et sa iloire exposée. 
Voilà ce que- j'ai dit, et tous ~es partisans 
1.~0111t mis à l'instant même au nombre des tyrans; 

Tons enfin m'ont promis que _dans cett_e séance, 
lis. sauraient renverser sa perfide 1Hoqucnce .... 
Mars quelle est cette lettre? .... Ah! qu'est-cc que je voi?­
Un écri.t de Philippe! Intercepté? .... 

G O M AR, 

Par moi. 

M A U l'l I C E. 

D'un service si grand vous aurez le salaire .. _ 

Je sais de cet écrit l' empl,oi qu'il faudra faire, 
Fiez-vous à mes soins; rassurez nos amis; 
Aucun de nous, Gomar, ne sera compromis, 
Je vous répons <le tout: mais soyez-moi fidèle, 
Servez toujours ma _cause avec le même zèle, 1 

Vous sav~z ma promesse, elle est sacrée .... Allez• 
Je crois que les Etats sont déjà rassemolés, 
Je <lois rester ici. 

S C È N E I I. 

M A U R I C E seul, ( relisant la lettre). 

Je vois tout; ce perfide , 
A vec tranquillité médite un parricide. 

/ 



.. 

TRA G ÉD Il. 

J'en frémis .... Eh, quoi donc? Il auroit la noirceur ..... 
De son forfait lui-même il m'a su faire horreur, 
Oui .... Pourl'ambitieux tout devient légitime. 
On méprise le traître, on profite du crime, 
C'est l'usage .... Q.ue dis-je? Arrête, arrête, hrgrat. 
L'u3age ! Comme lui tu devi1ms scélérat, 
Si de sa trahison tu tires avantage, 
Si, le crime connu, ta fureur le partage. 
Moi! coupable! qui moi! Moi dont le nom fameux 
Devroit passer sans tache à nos derniers neveux! 
Je m'aviliroii! Non .... Je sens couler meslan:nes, 
Barnevdt ! .... Il paroît, je conçois ses alarmes; 
Ah! calmons I s'il se peut, ses esprits irrités; 
Il m'évite! 

S C È N E I V. 

B A R N E V E L T, M A U R I C E . 

M A U R I C E, 

Arrêtez, Barnevelt, arrêtez; 
Pour la demi-ère fois expliquons-nous ensemble. 

B A R N E V E L T. 

Nom expliquer! Q.uel nœud désormais nous rassemble! 
·. Vous sur-tout, qui venez d'outrager, sans pudeur, 

La loi qui, de l'Etat assure le bonheur. 
Laissez-moi; Barnevelt ne peut plus vous entendre-. 

1\1 A U R 1 C E. 

Vous qui me chérissiez d'une amitié si tendre, 

/ 



:BA n NEVE L T, 
Q.ut, comme un de vos fJ.ls m'avez long-tcms traité; 
Apportez-vous ici 'tant d·e- sévérité? 
Q.u 'ai-je donc fait enfin qu'e cette loi réprouve? 
Parlez, répondez-moC 

B A R N E V E L T, 

Croyez-vous qu-'elle approuve 
Tant d'horribles complots contre Li Liberté?· 
De votre seul pouvoir Leydembers arrêté, 
Gr-étius, Hoguerbés, cès généreux courages , 
Dont j€ sais qu'au conseil vous craigniez les Suffrageso 
Aujourd'hui, sans égard, par un même attentat: 
Traités par vous, Maurice, en criminels d'Etat! -, 

M A u R I C E. 

Le Conseil n'a-t-il pas remis à mon seul zèle 
Le droit de s1:Uveiller toute trame infidèle? 
Et n'ai-je pu dès-lors .... 

B A RN E V E L T. 

Non, vous ne pouviez rie11. 
Votre pouvoir est nul contre .tout citoyen, 
Contre tout député, connu pour patriote; 
Et vous a'f.'ez agi contre eux en vrai despote. 

M A u R I C E. 

Ils étaient so-gpçonnés, et j'ai dû prévenir 
Les complots qu'en secret tous trois pou voient ourdir ~ 
Mais s'ils sont in no cens. 

B A R N E V F, L T, ' 

Eux coupables! Maurice! 

.Ah! s'ils l'étoient jamais, je serois leur complice, 



TRA G ÉD I E; 

Je pense en tout comme eux; mais je possède en lin 
La preuve qu'ils formoient un généreux dessein; 

Ce prétendu complot est un trait d 'héroïsme. 

M A U R I C E, 

S'il est ainsi, je cède; à leur patriotisme 

J'applaudis; je veux même admirer leurs vertus, 
Et qu'à la Liberté, sur l'heure ils soient renàus. 
Que tout soit réparé; cette erreur respectable 

Ne sauroit plus long-te ms être, à vos yeux, coupable. 

B A R N E V E L 1'. 

Que tout soit réparé! mais ce sang malheureux, 

Versé clans la prison par un bras généreux, 

Parle, peus-tu le rendre à ce cœu.r magnanime , 
Qu'é13ouvanta toujours. l'ombre même du crime? 

' Que tout soit réparé! peus-tu rendre à l'Etat 
Le àigne appui qu.'il perd dms ,e grand magistrat? 

M A u R I C E. 

Quoi ! Leydembers .... 

Il a ... . 

B A R ~ E V E L T, 

Est mort. De sa main éperdue, 

1\1 A U R I C E, 

Dieux!-Se peut-il? .... 

B A R N F. V E L T, 

Eh! c'i:st toi qui le tnc, 

Que tout.soit réparé! r-.Iais il est des forfaits 

Q.ue les plus grands remords ne i-ép:irentjamais. 



BARNEVELT, 

L'ignore-tu? Prends-garde, ah! prends-garde, Maurice; 
Q:10: quelque Dieu vengeur Ult jour t'en avertisse; 
C'est un tourment affreux; et tes pleurs, et tes cris, 
l' eroient quelque pitié, mê1ne à .tes ennemis: 
Plus de repos pour toi; ton ama bourrelée 
lletraceroit ton crime à ta raison troublée; 
Egaré, tu courrois, invoquant le trépas, 
'l'u courrois, et la mort fuiroit devant tes pas; 

En horreur à toi-même, et détestant la. vie, 
Tu la0guirois, couv-ert d'opprobre et d'i111.famie. 

MAURIC 

Cessez, cessez, mon père .... 

1.ffnryé. 

B A R N E V ]!; L T. 

Adieu. J'e•tre aux Etats, 
Déjà l'on doit avoir commencé les débats; 
J'y vais à mes amis, qu'un sort indigne accable, 
Prêter contre toi-même une voix secourable, 
J'y vais tout révéler; et ce bien précieux, 
Q.ui <loit rendre à jamais nos citoyens heureux, 
Q.ui laisse respirer la pitié consolée , 

La paix, si j'en suis cru, ne sera. point troublée. 
Adieu. 

S C È N E V. 

M A U R I C E seul . . . 
Q.uoi ! rien ne peut égarer sa vertu l 

En vain pol.lr 1, uver ''ai fait ce qu e j'ai pu,, 



l 
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' -

TRACÉ DIE. 

Il veut périr .... Pourquoi l'esprit opiniâtre 
De ce sombre vieillu-d? .... Ce bien qu'il idolâtre , 

La Liherté , mon cœur aussi lâ chérirait; 
Mais jamais pour un· prince ·eut -ell(l quelqu'attrait? 
Par-tout, ~ son nom seul, notre fierté s'alarme, 
Nous 1il'en pouvons sentir l'inconcevable charme, 
Cependant .... B-arnevelt! Puis:jé te pardon11.er 
D'affranchir ton pays que je veux enchaîner I 
Voilà tous tes forfaits, voilà mes entreprises L ... 
Ces lettres en me-s mai~.('11eureusemcnt remises· .... 
Ne précipitons rien .... _F .i roitrn-i-je,.aux Etats? 

Je serai moins suspect en rie .m'y montrant pas .... 
J'ai besoih d'un mortel prudent, ferme , intr_épide; 
Un ~uri-brn des Etats pourrait seul .... 

S C È N E V I. 

VAN !- I D E , M A U R I C E. 

MAURICF .. 

Ah ! Van-Lide,1 

Est-ce vous? Eco-w.tc-z ;·q17c fait-on maintenant? 
.-Quel objet se discute, .imi, dans ce moment? 
Parle-t-on <ile la paix? Apprenez .... 

V A N - L I D E . 

On commence. 
On lisait à l'instant des lettres <le la ' France, 

Pour _vous en avertir je suis sorti, Seigneur; 
La France de la pa{x, nous vante la douceur. 

' M A u R I C E . 

desseins, vous savez que 3'abh-0rre .... 

Sm voi.H , sur vos am' :n . t ~ -encore ? 



BARNEVEtT, 

V A N - L I D E. 

Ah! c'est nous insulter .... 

M A U R 1 c E, 

La Fran ce, dites-vous 
1 

Nous conseille Ia paix! Conçoit-on, entre nous, 
De ce puissant Etat l'étrange politique? 

Il protége en ces lieux la Libert~ publique, 
Et tient son peuple esclave. • 

V A N ~ L I J;) E. 

Oui, mais si quelque jour, 
Ce grand peuple vouloit être libre à son tour, 
Ah! qui résisterait à cet effort sublime, 

Où pourrait l'emJJOrter un élan magnanime! 
Lorsque la Libertè luira sur ce pays, 

Tous les Rois ùe l'Europe, ensemble réunis, 

S'armeront vaiuement contre ces fiers courages• 
Dirigés, soutenus par un conseil de sages, 
Ils vaincront tous les Rois. 

M .\ U f. 1 C E, 

J e le crois, poursui,ons:-
8i clans noire entreprise, ami, nous snccombons, 
Si Barneq:]t remrc-1 te encor c::tte victoire, 

Si l'on me ferme, ~moi, le chemin Lfc la gloire. 

Ils n'en faut point do11ter, nous sommes tons perdt1s; 
Aux pieds de B.irncyeltnous rampons abattus; 
Son crédit !s'·:icroîtra de nos désavant~~c s; 

Nous n"aurom rp1e h honte, et lui to11~lc:s homm:1ges, 
Ah! vous dcv~1 ~entii.__ .. • 



T Il A._G É D I E. 

'---~r. · ; ~.. V. A N - L I D E. 

Prince 1 ne doutez pas 
Q..ue l'esprit de parti n'oppose en ces débats 
Tout r.e que l'intérêt_, l'adresse, l'éloquence, 
Peuvent.... • 

, t 

M A U R I C E. 

V oilà de quoi les réduire au silence. 
Cet écrit d'un complot c:lécélant la noirceur, 

E~t tombé dans mes mains. 

V A N - L I D E. 

l 
. J 

r 
il 

• .., ~h ! Prince ! quel bonheur l 

Daignez pennettre, ... 

M A u R I C E. 

( à part) . 
. , Non .... Ose rois-tu, perfide 1 

-'Te . charger, te _,s9uiller d'un si grand parricide? · 

V A N • L I D E, 

Pardonnez ,je èroyoïs .... 

M A u ll I C E ( à part). 

Le tems presse,. résous; 
Ou livre BarneJelt, ou pé.'ris par ses..coups. 

( 1r hésite tric-;r\ ;et d&nne '~njin la lmr, à Van-Lia,}. 

V A N - LI D E. 
, ' , 

Q/;i~j; h;? Cette lettr,e eti un moment terrasse 
D'un perfide ~nnemi~l'espéranèè etl'audace. 
Restez ici ,je vais .... M?n Prince, il ne faut pas 

Q.u'eH_e spi, par vo~ mai.i:s pr~~enté, aui Etal~, 

Cl 

\ 



R-ARNEVELT, 

L'effe~ en est plus sûr, produite-par la mienne. l 
Mais s~isissGJos l'instant. Je cours.... , 

r,I A U R I C B. ~ r . 

Qu'il vous souvienne 
Q.ue j'attends. 

V A N - L J. D IL. • 

Il suffit. 

S C È N E V I I. 

M A U R I C E seul. 

Ah ! le coup est porté; 

Et je ne goûterai quelqu,e tranquil\ité .. .. 
nu repos dans le crime! Ah traître! .... La couronne, 
Cet espoir séduisant, d'où vient qu'il m'abandonne? 
D'ol't vien"t qu'e je ne puis? .... Non, l'ennui le plus ~oir 
Dans ~on cœur déchiré corroriipt ce doux e-spoir. -
Justes Dieux! Du r_emordje suis d-éjà victime, 
,Que deviendrai-je donc, si j'~chève le crime? 
Mais que vois-je? 

S C È N f: V I I I. 

G ;O . M A R, M A U R l C E .. 

~,{ A U R I C Er 
.. ·~ 

J. 

,., 
• '.J 

r t Gomar, que voulez-v:01,1s de .moi? __ 
~ ·, . ) 

· G O M. A. R. ,,., :· 

Q_uoi ! ce' èœ~r in;répide est"'o1vett' à fdfi-oi ! 
Stq'eH,-jl donc airi,vé, mGiu ;J?tîtic:è? '- J;_,. 

,J 



T ,R AGÉ D ! E. 

M A u R I C E. 

J el'ignore. 
Van•Lide est aux Etats, on ne sait pas encore .... 

J'attends ,je meurs, ô ciel! ... . Mais va donc t'informer .... 

L'état où je vous vois a droit de m'alarmer; 

Qui peut troublc::r ainsi cette ame mag,nanirne? 

M A u R I C t. 

Tu le demandes! toi ! qui la trouble? Mon crime, 

Le tien .... Heureux encor, en ce momeut cruel, 
Que je puisse douter s,i je suis criminel? 

Sije le suis! .... Va+en, perfide, sors, te dii,.je, 

Laisse-moi seul. 0 D ieu! par quel affr~ux pre.6tige 

A-t-il pu? .... Tu te fais toi-même illusion~ 
Tu courois au-devant de la séduct:on, 

Il ne lui fallait de grands efforts .... Maurice, 

Abhore-toi toi•même ou chéris ton complice. 

Ton complice! .à toi! Ciel! ... Ah! Gomar! revenez 

A ,:11es égaremem, de grâce, pardonnez; 

Nous sommes, vous et moi, Gomar,dc grands coupables. 

Nous avons à rougir de forfaits exécrables, 

Le faux, l'assassinat. .. . Ah! si nous échouons, 

Quelle honte pour nous1 quels dangers nous courons! 

G Q M A R. 

Le succès est certain, que votre espoir renaisse; 
Ou du moins cachez-moi cet excès de foi!Jlesse. 

Eh! depuis quand, Seigneur, n'est-il donc plus permÎJ.. 

De frapper, d'accabler ses plus grands ennemis? 

C i 

-1 



5o BARN EVE L T, 
Ils nous anroient prnlus, s'ils a,·oient pu le faire, 

Et de les pré:\'eriir il étoit né cess:1ire. 

Rassnrez-vous donc. P1i11r.,:. et. r:e~~rz d'exposer 
l>e courar-c1,:( m:'rte 1s, qui sav<1nt tout oser; 
Qui poui votre intérêt .... 

S C È N E I X. 

V AN - L I :ID E, G O i\I A R, M A U R I C E. 

1'J A U R I C E. 

Q; . .i'avez-vous l'ait? Vun-Lidc, 

De quel œil a-t-0n vu cette trame perfide? 

13arnevelt .... 

V A ~ - L 1 .0 !. 

Est aux fers. 

1 

Ah! V .in-Lic!e ! un tn(;•11ent. 

L :iis sez-tnoi re.wir.:r .... De qnel -pu1ds ~ccablant ! ... . 
P.1.rl,e1., p, .. io; ~,.,wrnent ! on a pu se résoudre! .. . 

L'dlet c!c c_. . ..: lt L.l~ .... 

V .-. r, - • L I n E. 

Est u:lui de la fouJre, 

Déjà l'on discutoit; , ,om et rnn,re entendus, 

Les orateur~ 'te noie,~ t les esprits suspendus. 

Bar:1evelt s'apprêt01t sa,:~ J uu te •ii. leur répondre, 

Son parti qu'à j :lll ,t i, n,::i voix vient de confonda~ 
, Arten<l:1:, Sfl " .\Î$ pou, y ré-;l ·r le ~ie11. 

Jr- parois; et ~cn;.ut un sé,·èri;; maintie14 

✓ 



TRA G t DIE. 

Un accent triste et soml»re, il faut. il fant, kur dl's-j~ , : 

Cesser tous tes <léb.1ts, le bien public J'exige. 

V ·ous avez à punir le plus gc,n<l crirnmel 

Qui de la Liberté souilla jam_ti$ l'du1el; ., 
Des plus saintes venus le voile! re sp.ectah,l e., 

De ce lâche mortel c..o1:1 He. le j rün t[COl, pa blr i 

Eb bien! il vousJivroir à vos vils enn em is, 

; 
,. ' 

Au barbar~ Esn;,crnol il vendoir son rnys : 

Quelques 11'\J1~e:s' plus tard., c'·en ét~it f.:rit sans doute, 

E@'itl1t .re~0mboit ,yns i~ jv üg qu'.l reù ::,U '. e. 

Ce cruel, ce-perfide, il est di!ns votre se\n, 

li me voit, il .m'entend; r econn oissez -le enf-(n, 

C'est lui, c'est Barnevelt.~ .. A 'ces•mots, l'assemblé~ 

De tumulte, de cris se voit lon;;-tems troupléÇ:: ;, . 

Les deu,x.p,irtis mêlés se livrent. à l'instant, 

,L'un au P.lus_.doux espoir, l'a1,J.tre à l'empÔ,rtcment. 
, ' -

On m'impose silence, on me menace; et moi, 

Au milieu de l'orag-e, incapable d'effroi, 

Calme, je contiaue; oui, d'up crimt effroyable 

J' uccuse devant vous ce '7ieilLrd tlétcst.tblc:, 

Ce_ t~;dtre, pamiî nous trop long-teu~s respecté, 

Et je vais vous prouver le forfait i:npuc ,: ; 

Je le prouve. Au~sitêt les lettrès dêposées 

Sont tJ. tous le. regards par 111oi•mêri:iJ!r(,Kposee5; 

Chacun les lit; s'étoiîne, et s'in<ligrr~J,~el ùém!l. 

Barnevelt ré t lamoit: eh bien! leùr ai-je cüt, 

Le crime est-il d.ou~eux? Suis-je dooç çoudarunable 

D'a1/oir sauvé. l'Etat?_., ., Les \e;(rc:s, Je coupable,. 

Tout doit au ti:i-bunal sur_l'heur:.e être envoyé, 

Je le demande: alors, des nôtres appnyé, 

L'envoi s'ordonne: aux mains:·de la gar<le étonnée 

Barneveit est -remis; dans son amc indign.èe', 

C 3 
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' l_ 

BARN .EVE.ET, 

Il cher'ehe quel mortel piit:lui porter ces coups; 
Ses soupçons aise1.111ent; s',aJ!frête•ront sur nous, • 

Qu'importe? IDès long-tems il·pretend qu'on le-craigne, 
Il veut tout doniiner'; qu,€ son,stipplice éteigne ' 
La haine dont '11a• gloi.re allume 1~ transport; 
Q.u'i l me Lite', e't, ùl le faut, .nous pleiuerons .sa, mort. 

' J J 
• -S -C È N E 

, , .. 1 

i ' ( 1 • 

X. 

M A R I E • : • D ' U, T R .E c_ H T , M A U Ri I· G;' 1E• ;t 
c · b M A '.R ' V A N - h ID E~- • '..:i : j' • 
• ' 

l' !'1 rl ( î1. J
1

'J • f J'1 
MA . RIE • . 

A ce fron't s'âtJ~'fait ,i je crois que ma pàtrie • - ,;,•r.w; • • • 

Obtient que·Iqù'Js succès; votil qui l'avez" se'rvie',''"h t 
, ..._ ,-.-- -~i""'!()(H~ • f .. ~ '1 • t , ; , 1;,•) 

Q.ui If servez etiéor, Maunce,, apprenez-mm;f/. :1_r ,,,_ 
:Il iL , r '.() tpn· .!!l 1 ii 

M A U ·.R I . q E ( à pa~t'.) _,_ ll.5W!t: L ~ 

M0>i ! je fa sen ! ô ~ ieux ·! : 
., 

VAN --Lro:r.. 
C • 

Un mortd faux., (sans foi, 
Vendoit i l'Espagnol l:Pffollande tr.ahie ~ -,v, , 
Il vient â' êtte àr:r'êtéi;, liruand l·e ·crim.e _s' ex,pie .u 1 , : ! t 
Q.uand-par un oottp du sort, l,a voix d',ui1, magir,,trat 

Dévoile à t,nis les yeuoc cet ,h.orvible-attentat, >1.; ,· j, 

Q.uand l'Etat est sauvé 1,v0u_s app.rQ·uvéz.llia j·oie .c r, ::-

011 sea plus chers-enfari~ lîv.ren.t leur tœut ·en proi~. , 

MÀRJJL 

Je la parta'ge même. Eh q:udil d,,ms_le-~énat 

L'füpagne a pu trouve~ en.cor un fi~s ·ingr.flt~ 

.... 



T R A G- É D I E. 39 
L 

Un fils dénaturé, dont la main sanguinaire . .. 
Enfonçoit le poignard dans le sein de sa mère1 

( (].percevant Barnevelt au 

milieu des gardes.) 
Qu 'il meure dans l'opprobre ... Ah! qu'est-ce que je voi? 

Est-là ce mortel? ce cceur faux et s.i.ns foi? 
Pe rfic.les. • 

S C · È NE X I. 

) 

l 

BARNEVELT, MA.lUE D'UTRECHT,, MAURICE1 
V AN-LIDE, GOMAR, GARDES. 

,.M A R I E. 

Bunevelt, vous me voyez surprise. 
Quelle est donc ,justesDicux;! cette horribJe entrepri1e1 

Q . . . '? u1 peut avoir ose . .... , , 
1 

' BARNEVELr.' '· 1·: 

9 H 1 C'est le crime qu-l'erre{ir. 

( m1n,tra71,t Vq,n-LideJ 
Ils vo-q~ l'ont tu! y oilà mon_ dfoo1;1cia_t~ur.t 

0 

J M A .1. I E, 

Se peut-il? toi, Van-Lide! ô Ciel! as-tu pu croire 
Que jamais Barnevelt, au, mépris de ~a gloire, 
Ait pjÙ trahir l'Etat qu'il sauva. tant.de fo(s. . 

B A R )! E V E L ·T. 

11 e!t mon adversaire; ils le sont tous les trois. 
Nassau, parce qu'il veut asservir ma :pa.trie, 
Celui-ci pour sa secte, et l'autre par envie,· 

C-{ 



:n A R N E V E L 'r. 
' Par èsrrit dè parti: tous trois, depuis lot1g-tems, 

1 

Je les ai poursuivis de mes regards pcrçans: 
Ah! je méprisois trop leur haine pour m'en plainrlre. 
Mais que dans tous les rangs les méch ;ins sont à craindre! 
Un Prêtre chef de secte! un Stathoudrc! u11 rival! 
Qu'ai-je fait? ~on devoir. Allons, le tribunal 
Va juger du forfait que ce traître m 'irn pute; 

MA R J E. 

Un si grand cltoy.en peut,il se voir en bute 
},.. de pareils complots? Et verra+~n _touj ours 
Le: défenseu-r du peuple immolé par les Cours! 

B A R N E V E L T, 

Sans doute on le verra, tant que 1es patriotes 
Consen·eront ùes Cours, en chassant 1es despotes. 
Cette faute est la mienne; ô mortels généreux! 
Vous riui devez un jour fonder, en d'autres lieux, _, 
L'auguste Liberté que tout mortel adore, .... 
Evitez, redoutez l'erreur que je déplore, 
Qu'aucun tyran n'échappe; en reprenant vos droits, 
Faites to111bef leur tête avéc le fer des lois : 
•oint de roi,pointde chef,quelque .nom qu'on lui donne,T 

Tout peuple s'avilit, s'il souffre une couronne. 

M A Il l E. 

Daignez enfinm'ent!!ndre. Eh! comment le Sénat 
'n ·1 • ' :> ~eut-1 croir.! ..... 

B A a N E v E 1,. T. 

On m'accuse, et tout crime d'Etat 
Doit être exa.miné de l'œil le plus rigide; 

Trop d'indulgence peut conduire au parricide, 

1 ' J 



TRA GÊ DIE. 

Et le soupç01l, fût-il dénué de raison 1 

De vraisembhnce même, il faut q11c ce rnupçon 

Soit sur l'heure éc~irci. Dans une Répu\:,Jique 
L' individu n'est rien, la sûreté publique 

Voilà la loi supFê-me; et malgré mes amis, 
Je veux à cette loi. m~i-mêmè être soumis. 

Elle va prononcer. .....:. 

,.. M A R I E. I -
Craignez que 9...uelque tr:iîtrc, ... 

ï . I 
B A lt N E V E L T. 

·Le crim,.e sur, !'.honneur l'eni-po,:tera.pi:ut-~tre; 
\' .. ' . J ! . • ( 

.,, 

Mais on sert son pays, .cnco, aux 1écbèlfauds
3 • 1 ., ,. 1 1 r:.,1 ..J 

Quand none ve,n_u Joit -surv;vre à ~1.:>>, -bourreaux. 
Adieu, e ; • ~~ .1; t ~ t _:., • "\; i, l1d t .,_ 1 !.J _;t;..-_.. t.,. 

, ; ;!) ;:bin ,·1 ,, ,M A R~ l ·Ey; rr'1~; ,.>r Ml{ :-:i ~ ; 
. ' ' 

J • ' . '11 ' ü ,. • - ,. '~ 1 . cv'euxvo s· su1vre. - •,,,,,. • • 
1

::) Zl~~fl .,u ,_ ,:., '"· ; JI .. 

B A R N E . V t" L T. 
, r ! •!",..,:~ :. .. -:,: ... ,.:.;1~ ?.7 .. _ i± "~-!Ur. '.. 

t')'.) V,ê ..,f i Oqi_,;,,V_et\ftfo Cih~re<§_p.ousr, 

. ... 

De notre (er~e~ si la haine C§tjj;i1G~H:f-"!,. s~ , .. 

Q4'~lle· en retrp1?1ye. ici le.'trait!~- B!J-!.S!fj"fpp,.~n.~; 

AhJ ne nou& quitt011s plus-. .. ~ ? ~ ~ rrrr ~-- , . c. 

< .,.· 

~.. ~- ..... :::r)mr-L. 
_ N,on. 

5 A R N r. v E ·L 
1

T 
0 (Mis e{ à po.r.t.) 

. Fin dtt second AUe; -; ,rn :J 



'B A ,R N .E V !: ,L T , 

e }L - J 1 :e-e•~s.US! ....... ,s 

r . ' 

A C T E 1, I-1 I 1. ' 1 
·.; 

r ; .. 

t: ' {È R s C N E PR E M E. 
). 

V A N - L I -rr, ;r; { -~G 0 M A R. . 
·,) , r.l • ~ ~u 

• ~· 'l -;. IN X: ·1. .. 
l J:l x. 

. ,. J ,l ., " : ~. 

DE Naisau ;'Hi't~s ~~ous ,,rame éto'Ït11Îtèrdite"; ' ' 1 
« • 

1f cède à éi'es }Ùi'or~i ,"iî se trou1blë~ 1Hfsf'ig:t~ -';. 
(_rue! exd:s de· toio!eh~ ! -:Est-il terris auj6urd 'hui; ,_, 
(,!_oand le triomphe est sûr? ... Défions-nous de lui'; ·~ 
C'est un Prince; Souvœ« c~s cœùrs froids et timides, 

Ont ,compromis, perdu les .m9_J:'5Jsjn\f~j~~il- ,. 

Q.u'eux-même on.! exp_os~s à des dang,.ers certains. 

1 oujours auprès 'des grands t~ls "se~o;;t nos destins. 
I,d<sü·ê.cis::sèhlt pbti-t'.Jè'uxÎ;•;Jais si le sort contraire 
:R'enverse l' entre=pHYér;t,m,- savé-'ht se ·sou•straite ·,on· 

Au s.ouvçf:Afl p~V~rf r'ilng, pa; letirp1ace ·au tu:pas, ~ • 
1\ous seuls nous périssons. Ab! je ne .pjh1ooi:s pas '., ' '. 

Qp.'un guerrier, aux c.oi1:n,baits japis si redoutable, 

l,...____ fût jamais.... _, . 
'-~ ,_cnnlf. 

-------~.- . . . . G,o M A a. -~'2. l"• ~ tmi r- ,~ .l .,. •. ,~ 1 .,_ ' ,. 

.:·. r·:•_o .,IJ'.iM~~}Ï!'!P <l9nt Na~~au soit capable, 
J';;s même de régner. Le trône étoit à lui; 

Si Barnevelt succo.mbe, il enJraî,n~Jlujourd'hui 

l.e parti q,u'aui- Et:ts :on li>onheur sut lui fa~re i 



,,,...,., 

TRAGÉDIE. 

Le nôtre plus nombreux eût décidé la g1J_errc; . 
Et Maurice plus craint, alors plus respecté, 
Ffit vu s'accroître 'ainsi sa faible autorité. 

Nous lui dqnnions le sceptre; fi--:! 1. !: 

V A N - L I D E. 
J 

_ Ar.~i, l'E~rope çn,tipr~ r 
Avec plaisir eût vu çe sceptre héréditaire , . ..; c J) 
S'appesantir coµrbé sur nolre Nation; , 

, ! fil' < ✓ •-' 

O~i, 1:Europe l'eût vu sans indignati ~~' - , :-

Ta~t les rois sont ch_armés q:1'.u,n .Pfuplf s'avilï°s~e ! , ~I. 
·G O M A ' R.J ., ï 1 ,_ J -,( 

1 r - r 1-. J' '.!'U 

Ah! qu~lqµ'espoir me reste; e~ lui-même, Maurice, 
• ;J - l . "'\ (: .>,.,.J -

Est aujour1/~!liJo:cé d'a,ccomplir so• dessei_?i. ·:, rt.i" ;) 

Il se perd s'il hésite . 

. 1Ît" \ . "; j 1 ' ~- ?: • 1 

, . .. Il est vrai, mais e~lit?- ,..., 1 , 
• • • ,J 1 •. 1. r,.,_, , _ l! ~ v o1.... ~-l ,.;..;i '/ ... 

Son indécision, son étrang-e foi_9lesse, .i- , 1 l.) .. , :..- ,/ 

Quand pour lui je m' exp os~, ~~ m'indigne: e~ ~!!
1
~le}se 

r , .. r 
') .J - ~ ' ·tl 'i 

Rass~Jz-vqus_,: jl e,st q1:1sl9.1fc]n,?Jt~ c~~h~~·:·; , , __ ::r 
D'ailleurs à SR!1 pacrti c,epj,upç_s._a,ttashé~, •~ ,:.. u. 
Vont bientôt prongn~~I la mo,rtel_le senfe11_ce _; . , 
Attendons. 

V A l'J - L I Q E. 

Non, je cours, dans mon impatience .... 
Où l'avez-vous laiss.é? Q.ue devjent~il? Pourquoi 

l ,e quittez:vous 1 Go.mar? ll peut .... Ah! je le voi. 



BARNEVÉLT, 

S C È N E I I. 

M A URI C E, V A N - L I D E, G O M A R. 

M A u n· r c t. 

'. ·' ,.: 11; JJ I • 
fe vous retrouve, a11:11s; ah! parJonnez; 3'at1este 
Q_ue si de Ba1'h'evell] 1ai pl;int le sort funeste, 

C'est un reste expirÙ~t de _rna triste amitié: 

Son cœur des phis d·6~x 'nœuds me fut Iong-tiins lié,. 
Je lu!i 1cH!~~is-ai1ss-i qU:e\q~e re~onnoissanc-e '; ' • ·, 

De ces froids sentime,ns M~uy;i,c~ enfin s'offense; 

Ils ont tr~g apporté .d',obstacle à ma grand~ur, 
fa <le rfi'~S:arlli~ même 'ils c=oristern0ient l'a/dbùr 

C'en esffaÏt; aûjourJ'h~i 'tout entier à m.a.baine, 
Avec tranquillité je vois sa mort pi-ochaine. ' ! 

Ses. juges vont bieotôt: p;rcl.floncer sou arrêt, 
Et dans ce même Înptant ,peut-être en est-ce fait. 

Je vais donc voir torübërèe mortel que j'abt1~rre ! .... 
Crpendant aux. Etàts &n délibèrt encorê, '' 
I.'ittiê(ré' y\ie1;t toujo'Jrs Î''êlesprits di~i~é~; ~~,,, 

Q.ue tou, nos ennemis,1,0.ient .parvous terrassés, 

Van-Lirlc, allez. courc'z, et que votre présence 

--Rende .1ux·nôlres p!~i/p'di?p.t;du par votre absence. 
P1us de paix, a?i ! vo·'îla ée q'n'il'faidobtènir, 

AHcz, ci ·chr succès venez me' prèvenir. 

V A N - L I D E. 

J'y vais, Seigneur .~j'y vais; mais enfin puis-je croire 

Que .d_' 1-,Jn~ ~e plus ferme .... 
0 

M A U R 1 C E. ' 1 1 

11 y va de ma gloire, , 

J;. 

f 



·"' 

T R A G ft D I E: 

~oyez sam défiance; ah! je puis désor~âis 

M'avouer à moi même à quel point je le h-ais. 

S C È N E I I I. 

11 A U R I C E , G O M A R. 

M A u R ;r C E. 

Nous, restons en ces lieux. Sans qlle je faveriiss-ê ~~­
Sitôt qu'il paroîtra, cour~ h;iter son supplice; 

Qu'il ne puisse pailer et qu'il meure à l'instant. 

Ne do·nnons pas le tems à cc peuple Ïnconscaut 

be phinJre sa victime i une fois abattne, 

Q_u'il ple\1re sa bonté. 1a Y<.'rtu mécnnnue, 
.,. J 

Ç'~u'il pleure ses bir .dâ;ts; j'y consens,jc le 'V.eu'{, 

:Mais qne de s0n as p ect on délivre mes yeux. 

Non , rien ne pe111 . Gn mar, le soustr?.ire à ma r:i ;e 
7 

Je déte$te le jour qu'avec lui je pariage, 

J'ai souffert trop long-tems .... Son epouse paraît, 

.Son arrêt est porté, cours en presser l'effet. 

{ Gomar sort. ) 

S C N :r: I V. 

MA.RIE D'UT.ilECI-IT, MAURICE. 

l\l A R I E, 

E s-ttJ cont.int, N :.ss ;111? La plus noire imposture: 

Conduit à l'échafaud la vcrtt1 l:i plns pnrf> ; 

'i~1 n'.as 1--lu5 qe riva!, etje n'ai plus d'époux, 



BARNEVELT, 

Mes enfans plus de père; et l'Etat, comme nous, 
Dans Barnevelt encor fait une immense perte. 
A ton ambition la route est tonte o uverte , 
Tu fais ce q·ue tu veux; oui, tu peux d éw rmais 
Parvenir jusqu'au ,trône, à force de forf..1 i ts , 

Et pour nous asservir recommencer b guerre. 
D~liv_ré du mortel qui te tint lieu de père, 
Quel frein t'arrêterait! Toi , que ses chcve ux blancs, 
Ce front, même par toi révéré si long-teins, 

Les soins, fes tendres soins qu'il prit de ton enfance, 
Que son amour pour toi, que la reconnoissance, 
N'ont pas pu retenir .... Le plus doux de tes vœux 

Est donc enfin rem pli, tu règnes, malhe un:. ux ! 
Tu règnes par sa mort! .... Tremble que ta victime 
Ne revive en ses fils, ne punisse ton crime, 
Ne renverse ton t~Ône encor mal affermi; 

Et que du sang versé d'un perfide ennemi 
De notre Liberté, la palme verdoyante 
Ne s'étende et ne croisse encor plus florissante. 

M A U R I C :r:. 

A,.h ! j'atteste le Ciel.. .. 

M A R J E • 
. -

Il ne t'entendra pas, 

Non, barbare, il est sourd à la voix des ingrats. 
Cesse de dévoiler ton affreux caractère; 
Tu n'attestes le Ciel que po{ir tromper la terre; 

Des tyrans comme toi tel est l'art infernal. 
Crains ce Ciel qui te vois, il te sera fa tal; 

Va, contre l'œil des Dieux îJ n'est point de refuge; 

Tu jugeas Barnevelt, le Ciel ser~ten juge. 



T R A 'G É D, 'I E. ü 

M A u R I C -E., 

. ) 
Eh! mad ame, est-ce moi qui fàis couler son sang? ..•. 
Mais accorder sa grâce est un droit _de mon rang~ • 
La demanderie'z-vous? , • 

MA R l E. 
, 
' 

Oui , s'il étoit coupaLle, 
Mais il est innocent. 

, f, J 

M A u R I C E ( à part. ) 

Orgueil insupportable! 

MA R I E. 

Sa grace ! à toi, Maurice! Il m'en désavoueroit. 
D'un infame p«rdon son honneur rougirait: 
Et toi-même en l'offrant, faussement magnanime, 

n 

r 

t '• f 

Tu veux trompe!- ce p euple, et faire croire au crime 
Q.ue, par ton or coupable, un mortel corrompu, 
Pour perdre Barnevelt, impute·à sa vertu. 

S C È N E V. 

BARNEVELT, GARDES, LES ACTEURS 

PRÉCÉDE NS. 

M A R l :E. 

Q..ue voi.s-j e? cher époux! 

B A R N E V E L T. i 
\ 

r 
{ 

Je vous l'ai dit, madame, · • 

Le s1.1pplice oùje cours est l'effet d'une ;rame~ ... ~ 



B . A •R N E V E L T , 

Faite de m:iin d e Prince et d e v'ls courtisa·ns, 

Q_ui, par leur art. au nime attirent ses pench;ms; 
11 y faut succom.ber. Non. jam;iis perfidie · 

Ne put être en erfet pius ;,.oire et mieux. OL1r,Jie. 

Ce tribuual de sang à mon tyran vendu, 

Proscrit également le .critne et la vertu. 

Plus d'une fois. l'iélas ! sa rage meurtriere 

A m;issacré le fils entre les bras du père. 

Sans constater leur crime, il éto~ffoit les cris 

Des enfans, des vieillards, des femmes 1 des maris; 

Tout en vajn attestoit leur timide innocence, 

Leur front étoit marqué du sceau de la vengeance: 

Il a fallu périr: l'un dafls l'autr.e mêlé, 

Aux yeux des citoyens leur sang a r-u-issdé. 

l\'!ais il sera vengé. Le jour de la justi-ce 

l.uit ,_, et fl atte nos cœurs de son éclat propice. 

Ali.! tremblez, scélérats, \'otre règne est passé; 

Celui de la vengeau~e qt déjà_ commen.cé.: 
Chaque jour l'affermit : le ghive redoutable 

Menace el va frapper votre tête coup4ble. 
Ah! q·u'elle tombe, en butte à l'horreur, au mépris, 

Q..ue l'équité triomphe; et qu'enfin mon pays 
Respire heureu~ et libre, en gravant dans l'histoire 

De vos nombreux forfaîH l'dlr'a yan'te mémoire. 

l .a vérité , Maurie\! . a parl-c pi!r ma voix: 

J::ii, pend:m t cin1u ante .ans, tnujonrs soumis anx lois, 

Pours ~1 ivi les tyrans, le CrÎîn-e el l'inju~tice; 

Je ne fais, en mournnt , qu'tm lé g~r sacrifice, 

:Ma c0urse étoit remplie, et je me préparois 
A quitter pour t6uf;Ll rs .d'îniercssans objt'ts; 

Et rnediJs, et ma fèmme, et rna ch ère pi tri e. 

Q.uelquc& monu:n.i, plu tQt j'aba~do&tne li! vie • 



T R .i., G ÉD I E. 

Eh! qu'importe? .. :. Maurice, en 11n point cependa u 

1"pu complot échoue1,a; tu crois qu'en expinnt, 

A to11 arnbitionje livre Li Hollande, 

Qu'en <lespote déjà ton orgueil y commande, 

Tu te trompes; non, non, tu n'es pas encor roi; 

Et cieux fiis généreux, que je laisse après moi, 

Sauront bien empêcher., f(lt-ce par t::i.. mort même, 
Que ce pays ne soit souillé d'un <liadême .... 
Un noir ennui m·a.ccable à mon <lernier mom(nt, 

T11 pourrais l\:d:iir.:ir, parle, et je meurs content; 

Di, Maurice, la trêve est-elle enfin rompue? 

Le sang va-t-il couler? di ... 

S C È N E V I. 

VAN-LIDE, LES ACTEURS PRÉCÉDENS. 

V A N - L I D E, 

La paix est conclue , 

Et je venois, Seigneur, vous en donner avis. 

B A R N E V E
1 

L T. 

Ah! je meurs sans rebrct,j'ai sauvé mon pays. 

Allons, Marie, ailons .... Ah! retenez vos Lumes, 

Ne me fai Les point voir ce, indignes alarmes; 

Soyez tïanqu•lle et ferme. En c:e moment affreux, 
Vons de ;ez cet exemple à nos tils m:ilhenreux. 

Que ces infortunés retrouvent dans leur mère 

Plus qn 'un sort si cruel leur ravit Liane leur père: 
1 Qu'ils :1iment leur pays, dussent-ils, comme moi, 

Mourir sur l'échafaud, pourlc sauver d'un roi! 

D 



!>o HARNEVELT, 

Dites-leur que <lu rems la justice inflexible, 
De m.1 tombe évoqu:mt la vérité t.rrib!e, 

Pouhui,.-r:i mes bourreaux; et, Yengc::rnt mon affro'nt, 
F,. r,d:rc p,ir-tout leur crime sur leur front. 

Dites Jcur q1.1e F:1ssau, ce~ingrat, ce perfide,' 
Sous la dent du remords, ve.ngeur du parricide, 

Doit expier bientôt, dans un J_ombrc tourment, 
Ce lâche assassinat d'un vieillard innocent (1); 

D:tes,leur .... !\fais adieu, toi, que j'ai tant chérie, 
Adieu. 

M A RI E. 

-Q1.w.i ! je te perds! et ma triste patrie .... 

· B A R N E V E L T. 

Je lui laisse la paix; ce n'est point au trépas, 

N,1ssau_, c'est au triornphe,où_jeportemespas. 
( Il serre- sa femme dans ses bras et sort avec elle.) 

S C È N E V I I. 

l\I A U R I C E, V A N - L I D E. 

MAURICE. 

Il triomphe en effet, il a raison, Vanlide; 
Nous n'aurons poinrla gùc:rre ! ah! ce Sénat timide .... 

(1) Ea effet, il ne lui survécut pas long-tems : il devint pre,quc 

foL, et croyoit voir par-tout la tète de Barnevelt. Plus d'une 

fois même il se leva de table, en jetant des cris affreux, pensant 

avoir vu celte tête d:ins le pois~on, qni foi était servi. Il y auroit 

beaucoup d'autre~ obse1 vations à faire sur cc personnage, qui ne 

p.eut. être bien ju.gé que par ceux qui ont étudié l'Hist&ire. L' in. 

ten tion de !'Auteur, en pciinant ée Prince tel qu'il était, ne 

peut echn;)pc1 d'aillelilrs H. aucuu auii de notre révolution. 



. 

TRA G ÉD I E. 

Peut-être il vit le piége oùje l'avois conduit; 
Et de notre forfait nous perdons tout le fruit. 
Mais il faut l'achever. Gomar est sur b place, 
A presser son trépas il mettra son audac~; 
Et quand vous aurez vu le crime consommé, 
Ici même par vous que j'en sois inforn1é. 

S C È N E V I I I. 

M A U R I C E seul. 

Te voilà seul! ... perfide! ... Ah! de toute sa rage 

Le remords me déchire; et pour comble d.'.outrage, 
A mes complices même il me le faut cacher; 
Ils ont' osé le craindre et me le reprocher. 

Si 

Où suis-je donc réduit? ... Eh bien! pourquoi permettre 
Qu'on trame ce forfait, qu'on ose le commetb~? 
Ah! de lui faire grâce, ou de le condamner, 

Nassau n'a pas la force: Il se. sent entt'aÎ•1er 
Par le plaisir ~ecret de briser la. barrière 

Qu'oppose à sa grandeur c~tte ame libre et fière; 
Et d'un autre côté, les bîenf~its, ·l'i1mitié, 

Font entendre à son cceur la voix de h pitié. 

Qui va donc l'emporter? ... Quel bmit se fait entendre! 
Le peuple! ... A son courroux sans doute il faut m'at~ 

tendre, 

J'ai massacré son père; et le mien!. .. Justes Dieux! 
Oui, plus que lui cent fois Màurice est malheureux, 
Il est déshonoré .... Pleure, pleure, barbare, 
I'leure un père, un ami, la vettu b plus rare. 

Ton bienfaiteur en fin ... Barnevelt va mourir, 
Il expire, et t1.1 vis! Le Ciel en doit rougir. 

D ~ 
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:BA _RNEVELT, 

Tu vis, mais da11s l'opprobre! ... Ah! qu·c11tcnds-je? 

on menace, 

Je fré s11 is, on approche.... ' 

S C È N E I X. 

UN GROUPE D.E PEUPLE, 1\1/~U RICE. 

u N V I E l L L A R D, 

Ah Sei,;neur! grâce, g1âce. 

ll est sur l' échafauJ ; yons p·0uvez pardonner, 
Grâce .... A ce grJnd c0mplot il se vit eutraînet 
Sans doute mal~ré lui; Prince, qu'il vous souvienne 
Qu'il a plus d'une fois, d'une ame citoyenne, 

Protégé cet Etat qu'on prétend qu'il livroit; 
Hélas! est-on bien sûr, Seigneur, de son forfait? 

Ah! qui pourra penser que cc grand patriote 

Ait vendu sa patrie à cet affreux despote, 
Que l'enfer, que l'Espa~ne a vomi contre nous. 
Quand lui-même il manqua d'expirer sous ses ccu.Ps? 

Mais s'il commit ce crime, il l'effaça d'avance, 
P~r trente a,ns de travaux, par trente ans de constance, 

Enfin par soixante ans de gloire et de vertu. 

Grâce, grâce, Seigneur. 

(Van-Lide Jiaroît iians /efond du théâtre et an110J1ce à 
Maurice,paruh geste, ~Ile B arnevclt estmoit.) 

M A u R I C E. 

J':ii fait ce que j'ai dû,, 

Amis , à son épouSf org"ueilleuse, emportée, 

Je l'otfri-f, Ctlte grâce; elle l'a rej-ettée. 



T :-l AG É DIE. 

Ah! ma rernnno; ssance acco rdoit le p ;, rdon, 

Sa barb are fi e rté l':i pris our un affront. 
Mais le peuple le veut, j'obéis, oui, qu'il vive. 

Vous, Van-Lidc, courez. 
' 

V A li: - L I D E. 

0 clémence tard;ve ! 
0 bonté s1xperfiue ! ... Ah Seigneur! il t.s t mort , 
C'c: n es t fa it. j 

1\1 A U R I C E. 

Barnevelt ! 

V A N - L r n E. 

Il a subi s6n sort, 
Il n'est plus . Sans trembler, ce vicill"ard vénérable 
Est tombé sous le Fer .... 

L E V I E I L L A R u. 

0 crime irréparable! 
Mes amis, il est mort. 

S C È N E X. 

53 

'UN AUTRE GROUPE DE PEUPLE, LES ACTEURS 
P RÉCÉ D E ~S. 

U N J E U N E H O M M E. 

O ui, mais il est vengé, 
1Iais il meurt innocent .. .. Par ma main égorgé, 
Gomar, l'affreux Gomar, a confessé le crime. 

Pour Barnevclt, ô Dieu:.! qtielle indigne victime!. .. : 

D 3 



BARNEVELT, 

Cc perfide, en mourant, ~ressoir contre son sein ... ~ ' 
l'arrache; amis, c'étoit un écrit de sa m:iin; 

Je regarde, je lis .... De la lctLre effroyable, 

Qni fit croire un moment ce grand homme coupable, 
C 'était l'original : aux États , à l'imtaat, 

Je l'envoye, et je tr.iîne ici son corps sanglant. 
Le voilà. 

( Il le montre· dans la. coulisse.) 

l\I A u R I C E ( à jiart.) 

Ciel! ô Ciel! 

LE JEUNE HOMMF. 

S'il est encor un traître, 

( à M«uri-ce qu'il voit troublé, et en 
levant le poignard sur lui.) 

Sije le connoissois ! ... Qu'avez-vous? Ah! peut-être .... 

L E V I E I L L .A 'R n ( saisiss1111t le poignard.) 

Arrêtez .... A l'instant, sa tendre humanité 

Nous accordait sa grâce .... 0 pour sa,liberté 

Q;1elle perte, grJnds Dieux! ce peuple vient de faire! 

Q,ui peut la réparer? 

L E J E U N E H O M M E. 

Et les fils et la mère. 

Il faut que les Etitls les adoptent tous trois; 

Q.u'ils soient notre soutien, qli'ils soient l'appui des 

lois; 
En sa femme, en ses fils que Barnevelt renaisse; 

, E.t que pour eux le peuple ait la même tendresse. 

1 t 



- ' 

TRAGÉDIE. 

L E V 1 E 1 L L A R n. 

Oui, nous le jurons, tous. 

L E J E u :r-. E H G M M E ( élevant son j1oignard.} 

Jurons encor, amis, 
De tuer de nos mains tout traître àce pays, 

Fût-èe nos propres fils, nos fo¼Dmes ou nos pères. 
"Jurons, enfin, jurons, .ivec des cœurs sincères, 
l)e défendre nos droits et notre Liberté, 

Et de mourir pmur elle, et pour l'Egalité. 

Tous. · 

Nous le jutons. 

U N E V O I x. 

On vient. 

S C .È N E X I. 

UN DÉPUTÉ DES ÉTATS, LES ACTEURS 

P RI~ C ÉD E N S. 

L E D É p u T É. 

Citoyens, audience 

De la part des Et:tts .... Le crime et l'innoceuce 

Sont connns: le grand homme, amis, que nous pleurons, 

Victime de son zèle, et d'inju-stes soupçons, 

Au fer sacré des lois oflrit une ame pure : 

Mais les Etats, trop tard instruits de l'imposture, 

Et ne pouvant, hchs ! réparer ce forfait, 

Ordonnent qu'ù l'instant, et yoilii leur décîet; 



D~ notre Libcrtc cr• m:utvr vév6rnble , 
• ' 

J>.'a, .::ndt, soit }'Orié d .. n5 h ,vmhc honoraLlc 
ü u r-~pn°c,1t rléj:-1 ·"jm:l,,uc;;s r.,ortcls ché ris, 

Dont L1 tête ou le bras a sauvé ce pays. 
( à lilam ice. ) 

·Ils adoptent ses :fils . ... Enfin cette loij üste 

Veut que Nassau préside à cette pomp e auguste; 

Eux-mên~e ils y viendront. 

M A U R I C E. 

Que je préside! ô Dieux! 

. L :E D É P u T É. 

Vous en <levez régler l'ordre majestueux; 

Puissent-ils envers vous borner là leur vengeance! 

{ à Van-Lide.) 

Et vous, n'ayez jamais bes;in Je leur clémence. 

La j;ompe commence j1ar une marche grave, noble et 
analogue au mjet : bientôt on 11oit paroître un grouj;e consi­
·dirable de peuple : les Ett1ts marchent ensuite; ils sont 
suivis J;ar la femme et les deux fils ile Barnevelt, dont le 
corps est jJOrté par dix citoyens snr nne estrade trio111J1hale: 

, il esl environ ni d'un grouj1e immense de jJwple. Le 'Stathoudri; 

agite, trouhli, s'q.va.nce cl"u.n pas ég~ré. J)esf/,ambeanx éctai­
Hnt la cfrémonie qui traverse le thiâtn dans le plus gî•anil 

ordre, en chantant l'Hymne suivant : 

H Y M N E. 

U N E V O I X, 

PoRTEZ au temple rie mémoire 

Cet ami de l'Egalité, 

1 ' 
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TRAGÉDIE. 

Cc m1nvr c.l:;- b f :1.:,:rté, 

(t1i. ~ons ks co:,1ps d'un :yr~n dét::sté, 

Vient cle succomuer avt:c gloire . 

T o u s. 

Portons, etc. 

U ?'< E A U T R E V O I X. ' 

Grand poEtiquc, intègre magistrat, 

ra.r oes vertus et r~r son éloquence' 
Que de fois il saun rEt:::l ! 

Qy~· de fois il tendit Li main;: r'innocencc ! 

T O U S. 

Port0ns. etc. 

U N E A [J T R E Y O I X, 

Ses fils sont ceux c!c la patrie; 

Pat:_eu-ll a vertu lai survit; 

.Leur ame tendre S.i? ~c1mit , 
Au souvenir <le son mâ\,· r;é:nic . 

Un jour ils ,:uro nt ~on p01woir; 
De leur pays ils sc,n, i'cspoir; 

E l'effroi de b tyranaie. 

T O U S. 

Portons, etc. 

L11, musique s'iloip1P. i11scnrib/r1.=unt; cr.fin. il se f11it un 
moment d,· .9,'frnce. Dirittût la marrhP. 1 rro1mnrnu , t t rn 

se rajl/11 orhrnt . rr111Ionrl' If 1 rtnur d1. t orrég,·, qui en 

effi t rc,::ent dans !,: rrvmc o; :lie 'i"' il est Jim ti, î11 ro11ti­

nuant l'Hpnnc com,liencê. 



51 BARNEVELT, 

T o u i. 

Il est au temple de mémoire, 
Cet ami de l'Egalité, 

Ce martyr de la Liberté, 

Qui, sous les cou pi d'un tyran détesté~ 

Vient de succomber avec gloire. 

U N E ' V O IX, 

Tant qu'il vécut, de l'esclavage 
Il fut l'ennemi le plus irand; 

Et du bonheur qui nous attend 
Sqn trépas est encor le gage ; 

11 noi.s donne aujourd'hui b paix, 

Chantons, célébrons ses bienfaits ...• 

T ou s. 

Chantons, etc. 

U N E A U T R E V1 0 I X, 

La paix rendra nos champs fertiles,. 

Et nos camp:ignes et nos villes 

Y ont se repeupler désorm.iis ; 

La sainte h~manité respire , 

Le commerce, les arts, déja tout refleurit; 

Et la mère tendre sourit 

En embrassant son fils; ce fils qu 'hymen désire ; 

F, rn1e long-tems la guerre ù:ii ravit. 

T O US. 

H -est, etc. 



TRAGÉDIE. 

S C È N E D E R N I È R E. 

UN JEUNE H0l\1ME, LES ACTEURS 

PRÉCÉDENS: 

L E J E U N E H O M 111 E. 

Seigneurs, Maurice fuit. 

UN D É P U TÉ. 

Comment? Expliquez-vous, 

L E . J .E U N E H O M M E. 

.Accablé de sa honte et craignant le courroux 
Du peuple et des Etats qu'il a trahis sans doute; 
N'osant plus voir enfin ce peuple qu'il redoute, 
Suivi du seul Van-Lide, et la mort dans le cœur, 
Il fuit vers le canal, conduit par la terreur. 
Un navire. attendoit qui portait leur famille, 

Leur front, en le voyant, d'un perfide espoir brille, 
Ils l'atteignent enfin; les ancres à l'instant 
Se lèvent, le vaisseau fend l'onde en écumant, 
Et loin de ces climats tous les deuides emporte. 

LE D É p u TÉ. 

De leurs communs forfaits la p.reuve est assez forte; 
Citoyens, devons-nous ies laisser impunis? 
Par un juste décret que leurs noms soient flétris. 

T o u s. 

Hs l'ont trop mérité. 



.fio B A R M E V E J_ T, el<' • 

L ;,; D i: I' u r É. 

c;tc,)"ellS, lll,1 p,1tr,c 

P,r k St:\lhoud,:r:1t vo;l ~ .. i gi<>irc l~rr.ic 

L..i I ib,n,~ frémit :1 hi -;pcct d'u:1 : ouv· ir 

Qyi 1wuvoit :1~up~r le ,ce:vr,.: cl l'cric1..1,s0ir, 

l\Lîtrt: proqu: ;,b!olu ,nr Li m• r, sur la tLrre. 
S, nos pèr..:s j-.1d1s l'ont jur,;é néces,::1i,..: 

1 

Cc jour nr,ns a fait ·,oir r;u'il est plus cbnJcreux; 
Ao~t•ons à nos p;td, cc: CD!ossehi.:lcnx, 

Ou'il sc,it ~rné :,u ri : hJuvoir dén1ocr :1 tÎL•ne ! 

'I~t dois c.oin,n;mdcr seuî dans une 1tJ1~u,blique. 

T ô: u S. 

Fin rld l'Hymne-. 

Vive la l.i'.Jen ·, 

\1\'C l.1 lL;1 ublirp1e; 

Un chef détn•it l"F;:i!it&, 
nic1:tC,r il d-:1ïc:1t despct:qec; 
l!:1 pet.pie n'est ph~ 1: br-:! C!iiin. 

])è-, qu'il p..:ut c:.!Ît!dre nn 

Y.-.·c la l.ib:::rté . 
Y: vc l.1 ~!épubliquc. 

F l ~. 






